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Le Majorquin a dominé la saison en remportant 24 victoires sur le circuit. (CLAUDE PARIS/AP)
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C’est l’autre come-back tennis-
tique de l’année 2017. Rafael Nadal 
est de retour à un très bon niveau, 
et sa conﬁance et son appétit vont 
aller croissants avec la saison de 
terre battue qui a débuté par sa 
victoire dimanche au tournoi de 
Monte-Carlo. Ses statistiques, qui 
sont autant de records, se passent 
de commentaires: 70e titre ATP, 
le 50e sur terre battue (un de 
mieux que Guillermo Vilas), le 10e 
à Monaco, où il s’est fait connaître 
en 2003 alors qu’il n’avait pas 
encore 17 ans.
Rafael Nadal va désormais 
e s s aye r  d e  re m p o r te r  s o n 
dixième titre à Barcelone avant 
de s’attaquer à son Everest per-
sonnel: une dixième Coupe des 
Mousquetaires début juin à 
Roland-Garros. Ce serait aussi 
exceptionnel que le dix-huitième 
Grand Chelem de Roger Federer. 
Pour réussir la première levée de 
son «triple 10», le Majorquin 
n’aura rencontré aucune des 
trois premières têtes de série, 
Andy Murray (2e tour), Novak 
Djokovic (quart de ﬁnale) et Stan 
Wawrinka (2e tour) étant tombés 
prématurément. L’absence de 
Quand le chat n’est pas là, Nadal danse
TENNIS  Albert Ramos-Viñolas n’a pas pesé bien lourd en finale du tournoi de Monte-Carlo, que Rafael Nadal remporte (6-1 6-3)  
pour la dixième fois. On l’avait presque oublié, mais lui aussi est de retour cette saison
2016 (son plus mauvais classement 
depuis 2004), le revoici aux avant-
postes. En conférence de presse, 
sa coupe posée sur la table, il a 
insisté sur l’importance de ce pre-
mier titre 2017. «C’est un jour très 
important dans ma carrière. Le 
premier tournoi de la saison sur 
terre battue est toujours un cap 
important. Je suis content de mon 
jeu, il y a toujours des choses à 
améliorer mais j’ai progressé au 
ﬁl des tours. Je suis sur la bonne 
voie.»
Rafael Nadal est le Samson du 
tennis. Sa force semble résider 
dans sa chevelure, abondante lors-
qu’il dominait le tennis mondial, 
éparse ces deux dernières saisons 
alors que ses apparitions s’espa-
çaient, de blessures en forfaits, en 
net regain depuis cet hiver. Le 
Majorquin a en eﬀet proﬁté d’une 
énième blessure à l’automne pour 
mettre fin à sa saison 2016 fin 
octobre déjà. Il a traité son pro-
blème capillaire et s’est soigné. 
«J’ai pu enﬁn travailler comme je 
voulais le faire depuis longtemps, 
a-t-il répété dimanche. Avant, les 
blessures m’en empêchaient. Tout 
se résume à ça: la santé. Si je suis 
en bonne santé et que je peux 
défendre mes chances, je suis heu-
reux. L’important pour moi n’est 
pas de gagner mais d’être compé-
titif. Si je ne peux plus être com-
pétitif, je préfère rester sur mon 
île et aller à la pêche ou au golf.»
Roland-Garros  
«est encore loin»
En 2017, pour la première fois 
depuis bien longtemps, Rafael 
Nadal va bien. Ce qui ne veut pas 
dire qu’il joue sans douleurs. Selon 
le pointage de son oncle et coach 
Toni, la dernière fois qu’il n’a pas 
eu mal quelque part devait être en 
2009… A Melbourne, il lui avait 
manqué quelques semaines d’en-
traînement pour faire jeu égal 
jusqu’au bout avec Roger Federer. 
Ce sera pour le prochain Grand 
Chelem. Mais Rafael Nadal refuse 
d e  s e  p r o j e t e r  d é j à  v e r s 
Roland-Garros. «C’est encore loin, 
il y a beaucoup de points à prendre 
et de progrès à faire. La prochaine 
étape, c’est le prochain tournoi à 
Barcelone. C’est un tournoi impor-
tant pour tous les Espagnols, et 
une épreuve que j’aime beaucoup, 
parce qu’elle se déroule dans un 
vrai club de tennis. Il y a, comme 
ici à Monte-Carlo, une vraie tradi-
tion. Ce n’est pas un stade où l’on 
joue deux semaines par an.»
Entre deux, il avait la soirée pour 
se réjouir de sa victoire moné-
gasque. «Avec l’expérience, on 
apprend à profiter des succès. 
Aujourd’hui est un jour pour pro-
ﬁter – pas célébrer, mais proﬁter. 
Demain il sera temps de s’entraî-
ner.» ■
Pas de ﬁnale pour la Suisse
La Suisse est allée en ﬁnale de Fed Cup 
en 1998. Elle court depuis après une nou-
velle chance. L’an dernier face à la Répu-
blique tchèque et cette année en Biélorus-
sie, elle a eu la possibilité d’y parvenir, mais 
elle a manqué ces deux occasions. En 2016, 
les protégées de Heinz Günthardt aﬀron-
taient pourtant à Lucerne des Tchèques 
privées de leurs deux meilleures joueuses 
et à Minsk, c’est la numéro un locale Vic-
toria Azarenka qui était absente. A l’excep-
tion de l’inusable Martina Hingis, la for-
mation helvétique est encore jeune et il faut 
juste espérer qu’une nouvelle chance s’of-
frira prochainement.
Vraies occasions manquées
Avant la rencontre, Timea Bacsinszky, 
leader de l’équipe de Suisse de Fed Cup, 
avait déclaré que cette épreuve pouvait la 
transcender, elle-même comme ses coé-
quipières. Tel n’a pas été le cas à Minsk. 
Ce sont plutôt les Biélorusses qui ont évo-
lué à un niveau nettement supérieur à leur 
classement WTA (96e pour Aliaksandra 
Sasnovich et 125e pour Aryna Sabalenka), 
notamment grâce au soutien d’un public 
entièrement acquis à leur cause mais fair-
play dans l’ensemble. Même si les specta-
teurs étaient moins nombreux que ce que 
la fédération biélorusse avait annoncé, ils 
ont semblé apporter le petit plus qui a 
permis à leur pays d’accéder pour la pre-
mière fois de son histoire à la ﬁnale de la 
Fed Cup.
Dans le bilan général de cette demi-ﬁ-
nale, les regrets concernent à coup sûr 
principalement Viktorĳa Golubic. La 54e 
joueuse mondiale, qui avait remporté ses 
deux simples contre les Tchèques à 
Lucerne l’an dernier, a cette fois perdu à 
deux reprises en trois sets en ne proﬁtant 
pas de situations favorables. Samedi dans 
la troisième manche face à Aliaksandra 
Sasnovich, elle a eu quatre balles pour 
mener 4-2 et une pour mener 5-3. 
Dimanche, le scénario s’est renouvelé 
contre Aryna Sabalenka avec chaque fois 
une occasion manquée de se détacher sur 
les mêmes scores. Il n’est évidemment pas 
sûr que l’issue de ces deux matchs aurait 
été diﬀérente si la Zurichoise s’était mon-
trée plus opportuniste, mais cela aurait 
à coup sûr ébranlé quelque peu l’assu-
rance des Biélorusses.
De huit à seize équipes en 2018
A l’origine du succès de ces dernières, il 
y a naturellement Aliaksandra Sasnovich, 
victorieuse de ses deux simples et dont le 
parcours est un peu par hasard lié à la 
Suisse. C’est face à cette nation qu’elle a 
eﬀectué ses débuts en Fed Cup en 2012 à 
Yverdon-les-Bains. A l’époque, elle s’était 
inclinée en trois sets face à Timea Bac-
sinszky. A Minsk, elle a su prendre sa 
revanche en s’appuyant sur une conﬁance 
acquise entre autres il y a dix jours à Bienne, 
où elle a atteint les demi-ﬁnales après être 
passée par les qualiﬁcations.
Sa trajectoire rappelle quelque peu celle 
de Belinda Bencic, qui avait aussi basé son 
brillant début de carrière sur de bons 
résultats réalisés en Fed Cup. Pour la 
Suisse, il est important que la Saint-Gal-
loise recouvre ses moyens afin d’avoir 
encore plus de chances de victoire ﬁnale 
dans une compétition dont le groupe pour-
rait passer de huit à seize équipes l’an pro-
chain. ■ YVES JATON, MINSK
FED CUP  La Biélorussie s’impose 3-1. 
Comme l’an dernier, les Suissesses échouent 
en demi-finale
L’intégrité du sport (parfois traduite 
par l’expression «clean sport») est au 
centre de l’attention de nombreux 
supporteurs et observateurs à la suite 
des scandales de la Fédération inter-
nationale de football association 
(FIFA) en 2015 et de la Fédération 
internationale des associations d’ath-
létisme (IAAF) en 2016.
Argent et amateurisme
Au début de l’année, le Comité inter-
national olympique (CIO) a lancé un 
partenariat international pour l’in-
tégrité du sport (ISIP). Il faisait suite 
à une Alliance internationale pour 
l’intégrité sportive (SIGA) lancée en 
2016 à Madrid par une autre organi-
sation. Il existe aussi, depuis peu, une 
Esports Integrity Coalition aux Etats-
Unis et une Fédération internationale 
anti-corruption sportive en France.
Mais le problème est loin d’être 
nouveau! Déjà les tricheurs des Jeux 
olympiques antiques devaient ﬁnan-
cer une statue ou un temple en l’hon-
neur de Zeus, dont on peut voir les 
ruines le long de l’allée menant à 
l’entrée du stade d’Olympie. Au com-
mencement du sport moderne, au 
XIXe siècle en Angleterre, les paris 
incitaient à la manipulation des 
résultats des compétitions sportives 
et, par réaction, ont mené au déve-
loppement du concept d’amateu-
risme, c’est-à-dire de sport entre 
gentlemen non motivés par l’argent 
des paris ou des prix pour les vain-
queurs.
A partir des années 1950, le sport 
rencontre de «nouveaux» problèmes 
comme le dopage, le hooliganisme, le 
gigantisme et la manipulation de 
résultats (ou «match-ﬁxing»). L’im-
portant n’est plus de participer mais 
de gagner à tout prix. Small is not 
beautiful! Tout récemment, les scan-
dales de la FIFA et de l’IAAF ont 
entraîné des réformes importantes 
de la gouvernance de ces organismes 
qui instituent des codes d’éthique et 
des sections d’intégrité ou de confor-
mité.
Le fair-play, inventé  
par Shakespeare
Mais la notion d’intégrité sportive 
est mal définie. Elle est souvent 
esquissée par opposition à la triche, 
à la corruption, à la fraude et au 
manque de fair-play, une expression 
ancienne inventée par Shakespeare 
et reprise dans les milieux sportifs. 
Il s’agit en fait de lutter contre les 
dérives modernes du sport mention-
nées ci-dessus et de préserver ce qui 
fait la valeur du sport et de l’activité 
physique pour l’éducation, la santé, 
l’intégration ou le développement 
durable. Cela dépendra des individus 
impliqués (athlètes, entourage, mana-
gers, organisateurs, spectateurs) et 
aussi des organisations sportives (du 
club local à la fédération internatio-
nale en passant par les sponsors et 
autres opérateurs), autrement dit les 
solutions passent par l’intégrité com-
portementale de chacun et par l’in-
tégrité morale des organismes impli-
qués dans le sport, notamment au 
travers d’une meilleure gouvernance.
Ces questions seront débattues avec 
des spécialistes de la lutte pour l’in-
tégrité le 10 mai prochain lors du 
Sport Future Rendez-Vous 2017 qui 
se tiendra, comme chaque année 
désormais, à l’Université de Lau-
sanne. ■
ww.unil.ch/idheap/rendez-vous












Federer lui aura également, mais 
d’une autre manière, dégagé le 
passage.
Nous ne lui ferons pas l’injure de 
prétendre que sa victoire n’est due 
qu’à la longue pause observée par 
le Bâlois. Mais on avait jusqu’ici 
surtout retenu du Nadal de 2017 
ses trois défaites face à Federer 
(Open d’Australie, Indian Wells, 
Miami) et ses trois ﬁnales perdues 
(deux contre Federer, une contre 
Sam Querrey à Acapulco), en 
oubliant un peu qu’il est l’homme 
qui a le plus gagné sur le circuit: 
24 victoires cette saison, une de 
plus que le Belge David Goﬃn, sa 
victime en demi-finale dans un 
match qui a ramené le débat sur 
l’arbitrage vidéo là où on ne l’at-
tendait plus (l’arbitre de chaise a 
mal jugé un point important en se 
basant sur une marque anté-
rieure).
Joie sincère et profonde
Cette injustice a littéralement 
consumé Goﬃn, qui n’a plus mar-
qué ensuite qu’un jeu sur les dix 
disputés (6-3 6-1). En ﬁnale, Albert 
Ramos-Viñolas a reçu, dans un 
ordre inverse, la même leçon (6-1 
6-3) mais il ne peut s’en prendre qu’à 
lui-même. Concédant trop de fautes 
directes, cet autre Catalan gaucher 
a été beaucoup trop faible au service 
(à peine 50% de premières balles 
passées, 44% de points gagnés sur 
ses mises en jeu) pour faire illusion. 
Constamment mis sous pression, il 
a cédé deux fois par sets, perdant 
même le match sur une double 
faute. Une cruelle déception pour 
un joueur qui venait, au terme de la 
meilleure semaine de sa carrière, 
de sortir Andy Murray et Marin 
Cilic et de se qualiﬁer pour sa pre-
mière ﬁnale de Masters 1000.
Dans ces conditions, Rafael 
Nadal a évité d’en rajouter mais sa 
joie était sincère et profonde. Neu-
vième mondial à la ﬁn de la saison 
«Je suis content  
de mon jeu, il y a 
toujours des 
choses à améliorer 
mais j’ai progressé 
au ﬁl des tours.  
Je suis sur la 
bonne voie»
RAFAEL NADAL
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